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EDITORIAL

Dans une association, le bulletin est un lien entre les membres, qui partagent un même intérêt. C‘est le souvenir qui rassemble les
membres de l'A.S.M.A.C., souvenir qui, de plus en plus, passe par l‘Histoire, l‘histoire écrite entre Reims et Argonne, entre 1914 et
1918, histoire des évènements, histoire des hommes qui en ont été les acteurs.

Dans ce bulletin, sous des signatures nouvelles, vous allez découvrir de nouveaux aspects de cette histoire.

A l'occasion du 60ème anniversaire de la mort du Général Henri Gomaud, nous avons demandé à Madame J. d‘Andurain,
historienne, qui dépouille ses archives, non de raconter, chronologiquement, ses faits et gestes à la tête de la 4ème Armée, mais de
faire ressortir sa personnalité, telle que ses recherches la lui font découvrir.
Frank Beaupérin, un membre de 1‘ASMAC, historien de formation et de passion (sa collection d‘objets relatifs à la guerre de 14—18
est devenu peu à peu un musée, en Vendée), se penche , lui, sur la personnalité du ”poilu“ et sa manifestation dans ses pratiques
religieuses. Nous commençons la publication de ce travail, très fouillé, dans ce bulletin ; le prochain montrera les traces de cette
ferveur religieuse qui sont encore visibles dans l‘église de Virginy, village à l'est du camp de Suippes.
Enfin, Jacques Brissart rappelle l‘histoire des régiments de tirailleurs et de zouaves, les fantassins de l'Armée d‘Afrique. Nous
préparons ainsi notre prochaine cérémonie de Navarin qui, le dimanche 1" juillet 2007, commémorera les combats de 1917
dans les Monts de Champagne, où s‘illustrèrent zouaves et tirailleurs.

Il me reste, au nom du colonel N. Méry, président de la Fondation, et en mon nom personnel, à vous souhaiter :

UNE BONNE ANNEE 2007.
Xavier Gomaud.



LE MOT DE LA FONDATION

Les statues de bronze !

Un magazine spécialisé dans l’histoire de la Grande Guerre a publié récemment un
article sur le « Monument Ossuaire de la Ferme de Navarin ». Certaines erreurs ou
approximations yfigurent. La Fondation, restée étrangère à cette initiative, par ailleurs
louable en soi, n’est donc nullement impliquée, mais il a semblé opportun, à cette
occasion, depréciser certains points apparemment mal connus.

Les originesdu Monument.

Alors que le Général Gouraud, la guerre terminée, exerçait les
fonctions de Haut Commissaire en Syrie et au Liban, et de
Commandant en Chef de l’Armée du Levant, un groupe
d’anciens combattants eut l’idée d’élever un monument à la
mémoire de leurs frères d’armes tombés sur le front de
Champagne. Placé sous le haut patronage des plus éminentes
autorités: Alexandre Millerand président de la République,
Raymond Poincaré président du Conseil, André Maginot
ministre de la Guerre, les maréchaux Joffre, Foch, Pétain,
Franchet d’Esperey, Fayolle et Lyautey, et le Général de
Castelnau, un Comité d’honneur est constitué. Présidé par le
Général Gouraud, il regroupe les autres généraux ayant
commandé la IVème Armée : de Langle de Gary et Anthoine,
les anciens chefs d’état-major, Mr Brisac préfet de la Marne
ainsi que Monseigneur Tissier évêque de Châlons.

Mais la véritable cheville ouvrière de l’œuvre entreprise est le
Comité d’action dont le président est le Général Hély
d’Oissel, ancien commandant du 8ème Corps d’Armée,
officier à l’autorité et au prestige indiscutables, le trésorier Mr
Chéze1, entourés d’une vingtaine de membres, la plupart
présidents d’associations issues de la guerre parmi lesquels
Roland Dorgelès et Jacques Périeard, pour ne citer que les
plus connus. Le premier objectif est la collecte de fonds. Une
souscription nationale est lancée, les dons affluent, des plus
humbles aux plus généreux, venant de métropole, d’outre-mer
et de l’étranger, notamment des Etats-Unis.
Début 1923, le Général Gouraud, revenu en France et
exerçant les fonctions de Gouverneur militaire de Paris, fixe le
lieu d’implantation du Monument : ”à une vingtaine de mètres
au nord de l’ancienne Ferme de Navarin, de l’autre côté de la
route, sur la crête”, dans un espace situé en pleine << zone
rouge » dont il demande au préfet l’attribution à titre gracieux.





VIE DE L'ASSOCIATION

10 septembre 2006 : notre pèlerinage à
NAVARIN.

Soleil et vives couleurs pour notre rassemblementà Navarin,
cette année ; l'immense pavillon tricolore qui flotte au mât du
monument et les quelque 70 drapeaux alignés devant le
monument, signe de la fidélité des porte—drapeaux de tant
d'associations champenoises ; la masse bleu sombre de
l'Union musicale de Suippes dont les cuivres étincellent ; le
camouflage des tenues de combat du 132ème bataillon
cynophile qui rend les honneurs, souligné par les couleurs de
l'infanterie : képi noir et rouge, foulard jaune, et toute la
palette fauve des pelages des chiens, assis calmement aux
pieds de leurs maîtres. La sonnerie "Au drapeau" salue les
emblèmes couleurs des drapeaux du 132ème régiment
d'infanterie et du détachement des US Marines aux vestes
noires, pantalons bleus à bande rouge, casquettes blanches.
Puis les couleurs des gerbes de fleurs avec l'arc-en-ciel
traditionnel de la 42ème division US, offert chaque année par
les vétérans américains de la "Rainbow".

Toutes ces couleurs étaient présentes alors que nous venions
nous souvenir de l'année 1916 et des héros de l‘infanterie de
cette guerre des tranchées, ces hommes gris, terreux, sans
couleurs à force de s'être accrochés, incorporés au sol de
Champagne. Quelle opposition ! Elle souligne que le souvenir
n'est pas évident ; y revenir périodiquementest d'autant plus
nécessaire.

Et les Champenois en sont conscients, qui étaient venus
nombreux pour ce pèlerinage.

Revenant sur l'histoire, le général X. Gouraud rappelle qu’en
cette année 1916 dominée par Verdun et la Somme
d’innombrablesrégiments d'infanterie se succédèrentdans les

tranchées de Champagne, secteur réputé plus calme, mais
néanmoins meurtrier. Le 132ème bataillon cynophile, héritier
du 132ème RI, les représente tous aujourd’hui.
Il évoque aussi la figure du Général Henri Gouraud,
commandantde la IVème Armée, mort il y a 60 ans et inhumé
dans ce monument. Il rappelle son attachement à ces
fantassins ”qu'il a tant aimé” et comment il chercha avec
persévéranceà les rendre plus efficaces, mesurant combien un
bon entrainement est gage, non seulement de victoire, mais
aussi de survie.

M. Baumann, sous-préfet de Sainte—Menehould, salue le
détachement de "Marines", renouant avec la tradition d'une
présence américaine à cette cérémonie "Avec nos amis
américains, nous avons vécu ici des heures tragiques afin que
nos peuples puissent vivre en paix" ; et il invite l'assistance à
se souvenir qu'ici fut acquise cette paix qui permet à la France
et à l'Allemagne d'unir maintenant leurs qualités : "ces mêmes
qualités qui se sont jadis affrontées, ont également posé les
bases de la constructioneuropéenne". "Se souvenir, c'est aussi
construire", conclut-il.

Après la cérémonie militaire, l'assistance se rapproche de
l'autel où le Père Paul Royer, curé de Suippes, célèbre la
messe. Se réjouissant de l'arrêt des combats au Liban, il
interroge sur cette paix toujours remise en question. Si Jésus
guérit le sourd—muet, ce n'est pas pour nous inciter à tout
attendre de son intervention sumaturelle, mais pour nous
inviter à guérir nous-mêmes les maux de l'humanité, "à faire
jaillir l'eau jusque dans les déserts", à construire la paix

A l'issue de la cérémonie, les autorités et l'ASMAC, rejointes
par Monsieur Le Touze', maire de Somme Suippe, se rendent
au cimetière militaire de cette commune pour se recueillir et
déposerune gerbe.



HISTOIRE

« La méthode Gouraud »

Les archives personnelles du Général Henri GOURAUD sont en cours de classement aux Archives du Ministère des Affaires Etrangères à
Paris.
À partir de ce fonds privé, Madame Julie d'Andurain, agrégée d‘histoire, réalise une thèse de doctorat à l'Université de Paris-IV-Sorbonne
sur le général Gouraud durant la Grande Guerre.
Grâce à une connaissance particulière de ces documents, elle présente ici la méthode de commandement du Général Henri GOURAUD.

Préparé militairement et psychologiquement à la guerre par son expérience coloniale, le général Gouraud (1867-1946) mena
les combats de 1914-1918 sur différents théâtres d’opération et reçut aussi le commandement d’armées alliées. Il fut surtout
le général responsable de la contre-offensive victorieuse du 15 juillet 1918 et le libérateur de Strasbourgz. Plus que d’autres,
les officiers coloniaux furent capables de prendre des décisions importantes durant la guerre car ils avaient une expérience
que d’autres n’avaientjamais eue.
Mais au—delà de cette expérience propre aux coloniaux, il existait des différences notables entre les officiers supérieurs.
Gouraud se distinguait par quelques caractéristiques, perceptibles tout au long de sa carrière, au point qu’il est nécessaire de
réfléchir en terme de méthode personnelle.
La << méthode Gouraud >> se caractérise par un pragmatisme à toute épreuve considérant qu’il fallait atteindre le but fixé. Il a
à la fois le souci de préparation des combats d’un point de vue matériel et un soin particulier pour convaincre ses soldats de
lajustesse de ses choix.

1— UN PRAGMATIQUE —

Né dans une famille de médecins, saint-cyrien, lejeune Henri Gouraud décide de partir en Afrique. Il devient célèbre en 1898
après avoir arrêté Samory Touré, qui était devenu depuis les années 1890 le symbole de la résistance à l’invasion européenne.
Sa carrière avance ensuite très vite : Niger, Tchad, Mauritanie et enfin Maroc en 1910 auprès de Lyautey où il devient
général de brigade en 1912.
À sa demande, Gouraud quitte le Maroc le 6 septembre 1914 à la tête de la 46 Brigade de marche du Maroc. Il prend le
commandement de la 106 Division en Argonne le 19 septembre. Dans un premier temps, Gouraud est résolument offensif,
gagnant au passage le surnom de « lion de l’Argonne ». Mais la tactique offensive a ses limites. Sans désobéir aux ordres, il
adopte alors une tactique qui lui est propre à partir de janvier 1915. C’est en réalité celle qu’il pratique depuis le début de sa
carrière en Afrique. Convaincu de l’impossibilité de franchir les lignes, il accepte de soutenir ses hommes dans les demandes
réitérées de fils barbelés. C’est le temps des tranchées, de l’enfouissement sous terre afin de résister à l’ennemi. Il s’agit
avant tout de ne pas reculer, donc de pouvoir tenir. Pour Gouraud, tenir est un pis-aller. Cela donne le temps de réfléchir et
de s’organiser. L’essentiel reste de pouvoir aller au combat dans de bonnes conditions matérielles, humaines et morales. Dans
son esprit, cette attitude de repli3 ne peut être que provisoire. Il s’agit d’attendre le moment favorable pour attaquer, pour
reprendre l’offensive. Ce temps de repli, il le met à profit pour prendre de la distance avec l’événement guerrier lui-même,
pour réfléchir à la nouvelle tactique à employer.
En décembre 1915, le commandement de la IVe armée située en Champagne est laissé vacant par le départ du général de
Langle de Cary. Le général Gouraud est proposé au poste de commandant de la IVe armée. Il prend son commandement le 13

décembre 1915. Le secteur de Champagne, à ce moment de la guerre, vit dans un calme relatif. Ce temps est mis à profit pour
réfléchir sur la manière de répondre aux attaques allemandes. Le général Gouraud met en place des structures destinées à être
pérennes : face à la violence de l’artillerie allemande, il préconise une réaction rapide pour l’ensemble du front de

2 NDLR : Le Général Gouraud infligea un échec retentissantà l’offensive du "Friedensturm" le 15 juillet et fut accueilli
triomphalementà Strasbourg, le 22 novembre 1918 à la tête de la 4eme Armée.
’ NDLR : Il s’agit d‘une attitude défensive.



Champagne initiant ainsi sa méthode4 : « Dans la période que nous traversons, ne pas tirer pro/it sans retard des
enseignements qui nous viennent de Verdun serait criminel. L ’amélioration rapide de l’organisation défensive, des abris, des
liaisons, s’impose impérieusement >>. Il invite la IVe armée à se doter d’abris profonds et solides, à utiliser les fusées pour
établir les liaisons rendues défaillantes par les bouleversements du terrain, et d’une manière générale, à renforcer
l’organisation défensive du front. Gouraud comprend et perçoit très nettement la nécessité de préparer les terrains d’attaque.
Au cours de l’année 1917, la tactique du haut commandement se modifie. La grande idée consiste à ne plus se battre sur la

première position (la ligne de front) mais à faire en sorte que la bataille se livre, à la surprise de l’adversaire, sur une
deuxième position, en arrière de deux ou trois kilomètres de la première. Il semble que les vues de Pétain et de Gouraud se
soient rejointes au cours des mois de novembre et décembre 1917 sur cette « bataille de rupture ».

Si l’idée de changer de mode opératoire à tous les niveaux de son armée ne relève pas seulement de Gouraud, elle correspond
toutefois à sa méthode, celle qu’il appliquait autrefois en Afrique : organisation et préparation minutieuse du terrain,
renseignement, puis attaque par surprise. La bataille du 15 juillet 1918 qui permet d’arrêter les troupes de Ludendorff n’est
rien d’autre qu’une illustration de la « méthode Gouraud ».
Outre des travaux sur le terrain d’une importance considérable, cette question de l’échelonnement des positions nécessite un
changement de mentalité de la part des soldats et des officiers : il faut accepter - et surtout faire accepter - de reculer, de

perdre du terrain, parfois chèrement acquis, pour espérer vaincre l’adversaire. La relation que Gouraud entretient avec son
armée lui permet de penser qu’il réussira à convaincre ses hommes

Il — GOURAUD ET SES HOMMES —

«Fanatique de son métier »5, Gouraud était
soucieux de ses hommes, qui en retour lui

témoignèrent un grand respect. Admettre qu’il
existe une forme affirmée de paternalisme dans
la relation entre le général et ses hommes est
une nécessité. Cela fait partie des relations
hiérarchiques du début du XX° siècle, en

particulier dans l’armée. Si le souci pour ses
hommes est bien réel, il ne faut pas non plus
sombrer dans l’angélisme. Comme tout officier
supérieur, Gouraud a le devoir de s’assurer du
moral des troupes, élément déterminant dans la
réussite ou non d’une attaque. Ce souci pour
« son » armée peut se lire à travers les
différentes strates de l’armée: les officiers
supérieurs, les hommes de troupe blancs, et les
hommes des troupes noires.
L’intérêt pour ses hommes se lit au premier
abord dans la relation qu’il entretient avec ses
officiers supérieurs. Gouraud, comme d’autres,
aime à s’entourer de fidèles. La qualité de

l’équipe dirigeante d’une armée (de cinquante à

cent personnes), sa cohésion autour de son chef,
la confiance réciproque entre les individus sont
des éléments au moins aussi importants que la

qualité de la troupe et du matériel.

Cliché le Miroir.

4 NDLR : Dans l’armée 1916.
5 Expressiond’un ami de son père quandHenri Gouraud était encore à Saint-Cyr.
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MARNE 14-18, UN CENTRE D’INÏERPRÉTATION
DE LA GRANDE GUERRE A SUIPPES

Aménagé dans un magnifique décor, un espace de 600 m2, animé de sans et d’images, a été créé selon une conceptionrésolument
moderne, originale et dynamique. Des objets spectaculaires et plus intimes agrémentent le parcours de la visite de Marne 14—18,
très éloigné et dfiérent du musée traditionnel.

L’objectif est de tenter de comprendrecomment les événements se sont déroulés, quelles sont leurs causes
fondamentaleset immédiates, comment les individus ont traversé les épreuves (la faim, le froid, la blessure, la perte
de l’être cher), comment enfin l’Europe, le monde, ont pu se relever.
L’histoire que nous voulons présenter sur le territoire de Suippes a la volonté de montrer le conflit à travers les
soldats et leurs correspondancesavec leurs proches. Ici le regard se veut sensible. Il fait ressentir le vécu des soldats
et des civils jusqu’à plonger le visiteur au cœur de la Grande Guerre de 3 manières différentes mais
complémentaires:
0 Une approche didactiquequi permet de comprendre les mécanismesde la guerre,
- Une approche émotionnelle basée sur l’être humain en temps de guerre,
0 Une approche spectaculairequi donne à percevoir l’intensité de la guerre.

Parmi les équipements audiovisuels, des bornes multimédia biométriques mettent en scène de manière vivante
l’histoire des hommes et des femmes de la Grande Guerre : les civils anonymes, les figures plus célèbres, les poilus,
bien sûr. .. Tous témoins et acteurs de ce drame sans précédent dans l’histoire humaine.
Chaque visiteur, selon son sexe et de façon aléatoire, se voit attribuer, un destin particulier. Il suit ses aventures tout
au long de la visite du Centre au moyen de 5 bornes réparties sur le parcours.
Ce véritable atout, suscitant la participationdu public, est inédit pour la conceptiondu Centre car, il s’appuie sur un
système biométrique par empreinte digitale pour l’authentificationdu visiteur auprès de la borne d’entrée et tout au
long du parcours.
Les textes écrits, audiovisuelset autresmessages sont traduits de façon systématiqueen anglais et en allemand.
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Le Centre d’lnterprétationse compose de 7 espaces à la scénographie forte et originale, déroulés en 3 temps :

l’Europe et la région d’avant-guerre - la guerre, du point de vue de l’humain - l’Europe et la région d’après—guerre.

Temps 1 : l’Europe et la région d’avant-guerre
Ce premier espace montre l’avant guerre d’un point de vue humain dans différents pays d’Europe, dans la région de Suippes et
dans différentes classes sociales.
Une perspectiveaccélérée montre l’enchaînementmenant au conflit.

Temps 2 : la guerre, du point de vue de l’humain
Dans un deuxième espace la guerre est introduite par un court-métrage original d’une douzaine de minutes, qui traite du conflit
à l’aide de la correspondancede la famille Papillon, se trouvant dispersée entre le front et l’arrière. Ce film est composé d’images
d’archives, d’effets visuels et de scènes tournées dans la région de Suippes et à Vézelay. L’espace a pour vocation d’apporter aux
spectateurs un discours sensible et pudique, annonçant le traitement qui est fait de la Grande Guerre dans l’ensemble du Centre.
Puis un troisième espace évoque le front et les hommes grâce à des portraits de soldats et à une carte animée, entourée de
mannequins de soldats, qui évoque les faits de guerre proprement locaux, compris dans le secteur géographiquequi s’étend des
Monts de Moronvilliersjusqu’à l’Argonne.
Cette salle est constituée de zones argumentaires, de photographies, de gravures, de vitrines, de cartes et de téléphones de
transmissiondiffusant discours et chansons. Un marquage spécifique permet de faire ressortir les grandes dates et faits.
L’espace présente également des objets fixés au niveau du sol (pièces d’artillerie: mitrailleuse, obus de différents calibres) ou
dans des vitrines, encadrées par les spectaculaires reconstitutionsd’un avant d’avionBréguet et d’un char Renault.
Le quatrième espace évoque la tranchée :

Des projections d’images pendant une durée de 3 à 5 minutes retracent les conditionsde vie du soldat au front.
Cette salle est un boyau, qui s’évase en son milieu pour créer un lieu optimal et assister à la projection d’un spectacle audiovisuel
chargé d’émotion.

Le cinquième espace traite de l’évacuation du soldat
blessé, il est aussi un hommage aux hommes et aux
femmes ayant contribué à l’amélioration des soins du
blessé, à l’accueil et au réconfort : militaires,
infirmiers, civils, aumôniers et médecins.

Le sixième espace évoque les destins croisés des
civils et des soldats et leur mode de vie: tous sont
sollicités et doivent participer au conflit, que ce soit
par l’intermédiaire de l’industrie, de l’agricultureou
de la politique.

Temps 3 :

l’Europe et la région d’après-guerre
Cet espace de conclusion , le septième, permet aux
visiteurs d’appréhender le bilan de la guerre et les
changements profonds que celle-ci a induits d’un
point de vue humain, familial, géographique,
économique et politique. Il vise à mettre en exergue
les marques visibles du conflit à son lendemain, en
Europe et en région Champagne.

Horaires :

De Mai à Septembre et Novembre : 10h à 13h et 14h à 19h
Décembre/ Février/Mars / Avril / Octobre : 14h à 18h
Fermé lundi et de Noël à fin janvier

Contact :

Mame 14—18 —— Centre d’lnterprétation de Suippes
Maison des Associations — rue Saint—Cloud — 51600 SUlPPES
Téléphones : 03.26.68.24.09 et 03.26.68.28.91
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Maurice FLOQUET, un héros de Beauséjour.

«Le doyen des anciens combattants de la Grande Guerre nous a quittés, le 10 novembre
2006. » (Les journaux et les J.T.)

Ï‘ Il naît le 25 décembre 1894 (au XIXème siècle, le jour de Noël !) dans la Haute
Marne. Mobilisé en août 1914, l’année de ses 20 ans, il est incorporé au 26ème R.I.
Blessé une première fois dans la Somme, il est plus gravement atteint près de
Beauséjour, dans la Marne, lors de l’offensive du 25 septembre 1915. Il ne doit son
salut qu’à la conscience professionnelle d’une infirmière qui le remarque en
parcourant le champ de bataille où il gît inanimé : il a le crâne ouvert. Il est trépané
deux fois et entame une longue convalescence qui ne se termine qu’en 1918, au
moment de l’armistice. A 25 ans, il se marie et s’établit comme garagiste dans son
départementnatal. Il prend sa retraite en 1952.
Il est décédé dans sa 112ème année, après avoir « survolé »
le XXème siècle.

Il resterait encore quatre soldats, plus jeunes que lui, qui
ont pris part au conflit de 1914-1918.

Remise de la Légion d'honneur,
Fin 1914_ le 24 mars 2005.

PARUTIONS RECENTES.

VERDUN 1916, un regard sur l'histoire d'une bataille", de Jean-ClaudeAURIOL, adhérent de l‘ASMAC.
"Ce livre traite de faits peu connus… L‘auteur nous donne une vision très personnelle, basées sur des recherches de plusieurs
décennies... Si son regard est souvent affectif, émotionnel, amoureuxmême à l'égard de ces "poilus", et de fait sur cette tragédie,
sa subjectivité dans l'ensemble ne trahit jamais les faits... (C‘est) l'histoire de la troupe, de l‘encadrement, de l'incertitude, des
ordres et même de l'incompétence d‘une certaine hiérarchie. Le "poilu" sera toujours héroïque" (notice de présentation).
Ce livre peut être commandé chez l'auteur, 14 rue Louis Zamenhof31800 Saint-Gaudens. jeanauriol@wanadoo.fr

LES CARNETS DE LAURENT PENSA, musicien brancardier au 31""“e R.]. (1914-1918)
Des carnets de notes, des centaines de photographies...
Il s‘agit, non d‘un livre, mais d‘une "édition multimédia" (DVD et site internet) réalisée par 1'Historial de Péronne et l‘académie
d‘Amiens. Renseignementsur le site : hgp://crdp.ac—amiens.fr/pensa

COMMEMORATION DU 60ème ANNIVERSAIRE DE LAMORT
DU GENERAL HENRI GOURAUD.

Les comités du Souvenir Français des 7ème et 8ème arrondissementsde Paris ont organisé cette commémoration le 18 septembre
2006, en présence des représentantsde la municipalitéet de nombreuses associations patriotiques.
Une gerbe fut déposée devant le buste du Général Gouraud, dans le square qui jouxte l‘Hôtel des Invalides. Une messe fut ensuite
célébrée à St Louis des Invalides. Enfin, les participants, rejoints par M. François Lebel, maire du 8ème arrondissementet par le
Général Combette, présidentdu Comité de la Flamme, ravivèrent la Flamme sous l‘Arc de Triomphe, en présence d'un détachement
du 1er régiment de spahis et d‘une classe de CM2 du 17ème arrondissement. Exceptionnellement en ce lieu sacré, le Général
Combette évoquabrièvement la mémoire du GénéralGouraud, premierprésident du Comité de la Flamme.
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MANIFESTATIONSDE L'ANNEE 2007.

A.S.M.A.C. AUTRES ASSOCIATIONS
de la Coordination

du Souvenir des Combats en Champagne
Samedi 17 mars à PARIS 17 mars : ravivage de la Flamme à Paris.

13h30 : Conseil d‘administration de la Fondation. 27 mai ; au cimetière russe de St Hilaire le Gd
15h : Conseil d‘administration de l'A.S.M.A.C. 30 juin ; à Vauquois.
18h : Rav1vage de la Flamme avec la C.S.C.C. ]" juillet : à la Haute Chevauchée (Argonne).

' ‘ll :
‘ l ' ‘

.
Samedi 24 mars à MOUR‘NIELON LE GRAND ÊËillï _ _

ÊËÛÎÂÊÎ (& confirmer)

10h30 : assemblée générale de l'A.S.M.A.C (salle Joffre, rue Joffre) " ' '
,

'
2 sept. : a Mondement.

Dimanche ler juillet 23 sept. : au fort ‘de la Pompelle.
Cérémonie de NAVARIN 23 sept. : messe a M1naucourt.

IN MEMORIAM

Monsieur CAQUOT Georges de Sainte—Menehould.
Monsieur LECERF Olivier de Paris 16°.

COTISATIONS2007

La cotisation est valable pour une année calendaire. Pour éviter les rappels, nous vous demandons, dans la mesure du possible, de
régler votre cotisation en début d’année, quelle que soit la date à laquelle vous avez réglé celle de l’an dernier.
Le reçu fiscal de la cotisation 2006 ( pour celles excédant le montant minimum ) est joint à ce bulletin.
Cotisation 2007. L’appel est joint au présent bulletin. Nous vous demandons de bien vouloir le remplir et le retourner, dès le début
de l’année, au :

Secrétariat de !' A.S.M.A.C. - 4, rue des Condamines - 78000 VERSAILLES,accompagnéde votre chèque.
Cela évitera des rappels coûteux.

POURADHERERA L'ASSOCIATION

Il vous suffit d‘adresser la demande, indiquant les nom et adresse, accompagnée d‘un chèque d‘un montant minimum de 8 Euros, à
A S M A C - 4, rue des Condamines - 78000 VERSAILLES

L'adhésion vous permettra de recevoir nos deux bulletins annuels. Un reçu fiscal sera adressé pour toute cotisation excédant le
montant minimal. Le dernier bulletin paru vous sera adressé immédiatement.

Grâce à vous, de nouveaux adhérents nous ont rejoints en 2006. Faites connaître notre association, faites adhérer vos amis(es).

ASSOCIATION DU SOUVENIR FONDATION DU MONUMENT
AUX MORTS DES ARMEES DE CHÆVIPAGNE AUX MORTSDES ARMEESDE CHAMPAGNE
ET A LEUR CHEF LE GENERAL GOURAUD ET OSSUAIRE DE NAVARIN
4 rue des Condamines 78000 VERSAILLES 10 rue de l'Eglise - 51510 THIBIE

- Responsable de la publication : Georges FEYDEL
Imprimeur : REPRO and C0, de CHALONS EN CHAMPAGNE - ISSN 1763-3524
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